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L’ATLAS INFORMATISÉ DE QUITO 

par René de Maximy 
ORSTOM 

(Institut Français de Recherche Scientifique pour le Développement en Coopération) 

En octobre 1987, I’ORSTOM signait un accord de recherche avec trois partenaires 
équatoriens, l’Institut Géographique Militaire, la section équatorienne de l’Institut 
Panaméricain de Géographie et d’Histoire et l’Illustre Municipalité de Quito. L‘objet de 
cet accord était de créer une banque de données urbaines et de mettre au point un 
système d’information géographique permettant l’analyse de la situation et du fonction- 
nement de la ville de Quito, cela afin d’accéder à une meilleure compréhension des 
mécanismes de gestion de l’espace municipal décrit. 

Ce projet s’est déroulé dans le respects des objectifs prévus. C’est un exemple réussi 
de recherche-action en coopération dont l’aboutissement est la publication d’un Atlas 
irzfographii de Quito (1991) et la mise en place effective d’un Observatoire urbain de 
Quito (octobre 1990) qui institutionnalise, à l’échelle municipale, le type ’d’études 
menées depuis trois ans dans le cadre du programme de recherche dénommé <<Atlas 
Informatisé de Quito,). 

Objets premiers de notre recherche 

Nous voulons montrer que la cartographie thématique élaborée dans une vision 
essentiellement géographique permet une approche extrêmement performante de la 
manière dont l’espace urbain est investi, utilisé, modifié, et dont la ville étudiée fonc- 
tionne en utilisant et canalisant les forces sociales (donc politiques, culturelles, 
économiques, etc.) qui œuvrent constamment dans la vie urbaine : collusions, affron- 
tements, compromis, disparités, convergences, ruptures, équilibres, dysfonctionne- 
ments, etc. 

Ces forces sont très difficiles à saisir, les aménageurs en sont généralement réduits h 
les estimer très approximativement, avec les erreurs d’orientation que cela entraîne (et 
dont nous avons eu de multiples exemples durant les quarante dernières années en 
France et en de nombreux pays où la planification urbaine existe). Nos choix de cartes 
significatives de divers aspects très (ou assez bien) saisissables de la ville permettent de 
faire jaillir les interrogations d’ordre sociopolitique qui génèrent la décision de créer 
d’autres images (cartes thématiques) singularisant certains aspects d’abord occultés en 
les privilégiant au moyen d’une légende appropriée. Cette mise en évidence renforcée 
expose de manière indubitable et de façon rigoureuse les effets produits dans la manière 
qu’ont les citadins d’user, dans leur pratique, de l’espace urbain. Tout cela demeure 
scientifique et constamment concret. 



Les forces sociales ainsi mises h jour p~i r  le trticheinent de la carte permettent alors 
aux aménugeurs de iiiieux cibler leurs actions et d'accompagner. plutfit que de contra- 
rier, ces forces dans iiii souci d'nméliorntion des conditions de vie citndines. ce q u i  est 
l'objet premier de toute municipalité. 

Formation 

Pour obtenir les images qui perinettent de faire passer :i travers le signifié urbain (les 
aspects saisissables q u i  l-'oriiient la rétilité matérielle de la ville) le signifiant (ce que cette 
réalité-signe veut dire) afin d'en dégager les significations peiinanentes ou conjonctu- 
relles. i l  est nicessaire de savoir choisir les angles d'analyse. iioiis disons les clefs de 
lecture, de la ville, de pouvoir les écluirer très lisibleinent et d'apprenclre aux fabricants 
et usagers de ces imp (planificateurs, ainhigeul-s. etc.) h les interpréter d'une 
inani6re sociopolitiquement acceptable. et de toute facon dynamique. 

Ce n'est pas si aisé qu'on pourrail I'iinaginer et plus d'un bon ,niogl.aplie ont su 
produire des curtes qu'ils n'ont pas su réellement lire et intelpréter ... 

C'est donc tout un  apprentissage de l'utilisation. non pas seulement des appmils de 
cartographie automutique tililisant bases de clonnées tirbaines et système d'information 
$oglapliiqiie qui sont les aspects très techniques de notre recherche. mais Luissi Je choix 
de lecture des objets produits. ci i i i  est 11 friire. C'est ce Ii quoi nous nous applicluons 
actuellement. et c'est ce qui ne peut se faire ;ititreiiient que pnr une clhionstration 
coininentée: ce que se1';i l'atlas clue nous sommes en kain Je rhliser. Unc l'orimtioii 
spicidarive des utilisateurs de ce type de produit est longuc. surtout s'ils n'ont p;is une 
coiin ai ssii n ce t héoricl tie ;diq tiate et c( )iisCq ueii te ii II pria la ble . 01- si In format ion l in  i ve r- 
siraire fraiiqaise clonne assez bien cette coiiiiiiiss;iiice. notamment Ii  ravers I L L  filic"re 
i\/Iatli~:iiatiqties appliquCes ;LUX sciences socialcs (MASS 1. i Quito tout n'est 1x15 assuri 
c~ir  on est d;iiis u n  ;ititre by5tPiiie 6ducatif et culturel. 

Suite A donner 

Pour que n o m  recherche soit inenbe i bonne f'in et ensuite applicpie par ses utilisa- 
teurs naturels iplaiiificakurs. aininagcurs. etc. ) i l  now Vuut produire des ilnazes qui. 
quoique complexes. restent lisibles: apprendre ;iux utilisateurs B les lire et i en user. 
enfin les utiliser comme L i n  outil g6oglnphique riellement performant. 

La production des images. nous I'nvons ivoqué ci-dessus. forme un tout. Ce c p i  veut 
dire que si une carte est valable par elle-même, lu compréhension de chacune d'elles est 
renforcie par la connaissance que l'on peut avoir des autres. Davantage, certaineh Je ces 
c;irtes sont des réponses géographicjues Irès concrètes Ii cles intei-rogations soulevbes par 
la lecture d'autres cartes (souvent plus simple h lire) qui les onr précédées. Elles ne sont 
alors pleinement compréhensibles clue consiclérées tiil sein d'un corpiis de cartes traitant 
des m2.mes aspects de la ville. 

Encore faut-il y u e  soit assurée la lecture la plus ouverte et la pltis dynainique 
possible de toutes ces cartes, ce qui impose Lin apprentissage pour les gens qui  usent de 
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ce type d’approche pour la première fois et sans posséder la formation géographique 
adéquate (qui, même en France, et malgré la qualité des études qui s’y font, est bien peu 
fréquente). Cette formation ne se limite pas h l’apprentissage d’une forme de lecture, 
elle vise aussi iì l’acquisition d’une manière de penser en incorporant les caractéristiques 
géographiques, et plus largement socio-économiques, de l’espace afin non seulement de 
comprendre la ville, mais encore d’en interroger les images qu’on en aura préalablement 
créées et d’en débusquer les questions urbanistiques de prime lecture non évidentes. On 
voit l’outil que doit être le produit de notre recherche, cet outil formant, avec l’assis- 
tance de l’informatique, de la BDU et du SIG, le noyau méthodologique et pratique de 
l’Observatoire urbain de Quito. 

Mais il serait fortement prétentieux et parfaitement injustifié de prétendre qu’une 
telle recherche, si nouvelle qu’elle soit, n’a pas eu de précédent: l’Atlas de Ki~islmrr 
publié en 1975 et augmenté en 1978, ne prétendait pas à autre chose. L‘action entreprise 
ici en diffère cependant sur deux points: il s’agit d’une action suscitée par un institut de 
recherche alors que le travail de Kinshasa émanait d’un groupe de praticiens (ce qui 
montre qu’en ce domaine, plus souvent qu’on pourrait le croire, l’action précède la 
recherche); cette recherche fait appel aux techniques informatiques les plus actuelles, 
alors que I’Arlas de Kiiishasa dut être le premier et le dernier atlas urbain étudiant par 
cartographie manuelle une grande métropole des régions tropicales. 

En outre, la création de l’observatoire urbain, qui est le prolongement naturel de 
l’Atlas irfbgraphié de Quito, a pu se faire sans solution de continuité parce qu’h Quito 
existe une structure de planification urbaine apte iì assurer une suite technique et institu- 
tionnelle h la recherche entreprise. S’il n’y avait eu une conscience aiguë de l’intérêt de 
tels travaux de la part de praticiens de l’urbanisme et une formulation très concrète de la 
demande sociale qui lui est attachée, l’action accompagnant cette recherche n’aurait pu 
être espérée. Aussi, lorsqu’on parle des aspects de transfert de technologie et d’exposé de 
méthodologie i1 faut avoir présent h l’esprit que cela s’inscrit dans un échange interactif 
oh les différents partenaires apportent autant qu’ils reGoivent. C’est l i  un des aspects, et 
non le moindre, de la valeur exemplaire de cette recherche-action en coopération. 


